
Esquisse de vie

Petit-fils des pionniers, fils de William et Louise Peugeot, James (IV) naît en
1843, à Assailly (Loire), à l’époque de l’expansion de l’industrie familiale. Il
est le frère cadet de William Fritz, l’auteur du livre sur la famille Jackson.
James et Wiliam passent leur enfance à Assailly, bénéficiant d’un précepteur
hors-pair (Félix Kuhn). À la maison, l’anglais est de mise ; ils héritent ainsi
d’une double culture et du cercle d’amis « savants et cultivés» du pays de
Montbéliard (celui de Cuvier, des sciences naturelles et de leur mère).
Est-ce pour parfaire leur éducation ou autre motif, toujours est-il qu’en 1852,
la famille se transfère à Paris, agrandie de leur cousine, Anna Viallet, devenue
orpheline à cinq ans. Ils vont habiter d’abord au 70 de l’avenue des Champs-
Elysées puis au 15 de l’avenue d’Antin (future Fr. Roosevelt) où James restera
sa vie durant (son frère habitant au 17). Ils feront leurs études au lycée Bo-
naparte (plus tard Condorcet), un établissement renommé dans lequel la
bourgeoisie progressiste inscrivait ses enfants.
Tout jeune, James se passionne pour la photographie ; il devient membre de
la Société de Photographie à 11 ans ; plus tard, il la mettra au service de
la géographie dont il aura pris le goût.
À 15 ans, drame : leur père décède. James, doué pour le dessin et la carto-
graphie, hésite sur la voie à prendre ; chimie et physique (matières impor-
tantes pour la photographie), histoire naturelle au Muséum sous l’influence
d’un maître (Gratiolet) ou géologie sous celle de Charles-Louis Contejean,
grand savant et ami de la famille? Ce qui est sûr, c’est que l’acier ne le tente
pas ; du reste, il n’a pas vraiment été incité à reprendre le flambeau, des cou-
sins plus âgés s’en chargent.
Par contre, l’aisance financière (un euphémisme) procuré par cette industrie
et le labeur de tant d’hommes (et d’enfants), va lui permettre de s’investir
bénévolement au sein de la Société de Géographie, tout en conjuguant aussi
voyages, photos et exploits sportifs (ascension du Mont-Blanc en juil-
let 1867) ; il va pouvoir partager avec d’autres, progrès et découvertes scien-
tifiques et le souci de leur vulgarisation et enseignement. Il multiplie les
engagements dans de très nombreuses associations.
Infatigable travailleur, méthodique, précis et rigoureux, il mettra ses qualités
au service de cette Société dans laquelle il occupera une place à la fois humble
et centrale ; il la fera profiter de sa proximité avec le monde anglo-saxon et
ses travaux, ce que tous n’apprécieront pas forcément!
Par ailleurs, la mémoire familiale a retenu que les «deux frères» (titre d’une
plaquette1 que leur ami, Samuel Berger, fils de leur pasteur et pasteur lui-
même, leur consacra), soient tombés tous les deux amoureux de la cousine
avec laquelle ils furent élevés. L’aîné eut gain de cause ; James mit longtemps
avant de s’en remettre mais épousa, à 34 ans, à New-York, Marie Tewkes-
bury. Ils n’eurent pas d’enfants contrairement à William Fritz et Anna Viallat
qui en eurent douze!

1- Consultable sur Gallica.

James (IV)
en quelques dates
1843 0 an Naissance à Assailly, le 19 septembre.
1852 9 ans Transfert à Paris. Études au lycée Bonaparte

(Condorcet).
1854 11 ans Mention de son entrée à la Société de photo-

graphie.
1858 15 ans Mort de son père.
1863 20 ans Mariage de son frère avec leur cousine Anna

Viallet.
1867 24 ans Ascension du Mont Blanc, le 11 juillet avec

trois autres Anglais.
1870 27 ans Ne participe pas à la guerre, étant en voyage

vers l’Amérique ; se met au service des Se-
cours aux blessés, à son retour.

1871 28 ans Devient membre de la Société de Géogra-
phie.

1875 32 ans Durant un voyage de retour d’Amérique, à
l’occasion d’une avarie du navire, se fait re-
marquer par un épisode de bravoure et de
sang-froid.

1877 34 ans Mariage le 17 janvier 1877 à New York avec
Mary Tewkesbury.

1878 35 ans Mort de sa mère.
1880 37 ans Membre de la Commission Centrale de la So-

ciété de Géographie.
1881 38 ans Nouveau voyage aux États-Unis pour travail-

ler dans les bibliothèques américaines ; prend
la succession du bibliothécaire de la S.G. ;
lance la Collection de photographie ; pu-
blication d’une importante bibliographie de
travaux géographique.

1883 40 ans Première version du Tableau de diverses vi-
tesses…

1888 45 ans Nommé officiellement «archiviste-bibliothé-
caire » de la S.G.

1893 50 ans Démission de la Société de Géographie.
1894 51 ans Reçoit la médaille d’or de la Société de Géo-
graphie
1895 52 ans Décès à Paris le 17 juillet. 9 legs importants

à des associations.
À partir de 1870, effectue des voyages en France et en Europe d’où il ra-
mène de nombreuses photographies.

Affiliations

Membre fondateur
Club alpin français (1874)

École alsacienne (1874)
Alliance française (1883)

École des Sciences Politiques

Membre
Société de Photographie (1854)

Société de Géographie de Paris (1871)
Société nationale d’acclimatation de France (1876)

Société de linguistique de Paris (1879)
American antiquarian society (1882)

Association française pour l’avancement des sciences (1883)
Société normande de Géographie (1884)

Royal Scottish Geographical Society (1893)
Royal Geographic Society

Distinctions et récompenses
Officier de l’Instruction publique

Commandeur de l’ordre du Christ du Portugal
(pour divers services rendus à la géographie du Portugal)

Honorary Fellowship de la
Royal Scottish Geographical Society

Médaille d’or de la Société de Géographie (1894)

Il l'a épousé à New-
York. On sait peu de
choses d'elle. Le journal
Le Gaulois, de
janvier 1895,
relate les
activités
d ' u n e
œ u v r e
qu'elle a
créée rue
du Fau-
bourg St Ho-
noré, l'Œuvre
philanthropique, desti-
née à venir en aide aux
femmes bien nées dont
les ressources manquent
tout à coup. Il est men-

tionné qu'elle y consa-
cre son temps et sa for-
tune.

Veuve, elle confia
à la Société

de Géogra-
phie le
d e r n i e r
t r a v a i l
achevé de

son mari
(les Tables

du Bulletin) en
proposant de les pu-

blier à ses frais, ce qui
ne fut jamais fait. Elle
lui survécut près de
vingt ans. Ils n'eurent
pas d'enfants.

Marie Tewkesbury, épouse de James

James hérita du 15 av. d'Antin
(aujourd'hui Franklin Roose-
velt) et y vivra toute sa vie.
Après lui, vont habiter dans ce
lieu, la comédienne Réjane
puis Marguerite Yourcenar
avec son père. Cet hôtel parti-
culier, voisin du 17 (où habita
William-Fritz, son frère et sa
famille) a été détruit et rem-
placé par un bâtiment mo-
derne qui abrite l'ambassade
d'Allemagne en France.

VU

James Jackson



La Société de Géographie
de Paris (S.G)

Créée en 1821, cette «société savante» se développe
considérablement dans le dernier quart du XXe siè-
cle pour compter jusqu'à 2470 membres à son apo-
gée (1885), dont des chefs d'État et des souverains.
En 1878, elle se fait construire un immeuble, au
184 bd Saint-Germain, avec salle de conférence,
bureaux et deux bibliothèques. James Jackson fait
partie des importants donateurs pour sa construc-
tion et son aménagement.

Elle est placée sous l'égide d'une discipline phare à l'époque, qui
outre ses champs classiques d'étude, traite d'archéologie comme
de linguistique. Elle regroupe des hommes concernés aussi par les
nombreux progrès techniques d'alors (chemin de fer, infrastruc-
tures), ainsi que par leur vulgarisation et divulgation. C'est en son
sein que se tient le Congrès qui va décider de la construction du
canal de Panama en 1879 et, dans un autre ordre d'idées, que
s'élabore l'idée de l'Alliance Française et de l'école des Sciences
politiques. Parmi quelques grands noms, James y côtoie Ferdi-
nand de Lesseps, Elisée Reclus, Franz Schrader, Jules Verne, etc.
Cette élite culturelle n'est pas composée que de savants mais aussi
d'«amateurs-éclairés » : instituteurs, banquiers, médecins, no-
taires, avocats, etc.
C'est dans cette mouvance et cette Société que James va progres-
sivement s'investir et travailler. Par le biais de la photographie, il
en devient membre en 1871, secrétaire en 1879 ; est admis à la
Commission centrale en 1880, succède en 1881 au bibliothécaire
en place, classe et fait accroître considérablement le fonds d'ou-
vrages (plus de 1000 par an), initie la collection de photographies
et publie des articles (qui sont surtout des outils de recherche)
dans de nombreuses revues. Il s'attache à faire respecter le règle-
ment de prêt de livres, jusque-là plutôt laxiste. Avec des paren-
thèses de voyage qui ne sont pas que d'agrément, avec humilité
et rectitude, il se donne à ces tâches multiples qui ne lui seront
reconnues qu'en 1888 par le titre d'«archiviste-bibliothécaire».
À partir de 1886, la S.G. attire, désormais, le «Tout-Paris».
Est-ce rigueur protestante difficilement supportable ou autre raison
comme sa proximité avec le monde anglo-saxon dont il connaît et
admire les travaux? Toujours est-il que James est contesté et s'atti-
rera quelques inimitiés. Il démissionne en 1893, prétextant ses
longues absences hivernales dans le Midi, pour la santé de sa femme.
Bien sûr, nombreux seront les hommages qui lui seront rendus
après sa mort, à l'âge de 52 ans. Dans son testament, il lègue une
somme de 100000 F à partager entre neuf sociétés (éducatives et
scientifiques).

James Jackson photographe

Bien qu’adepte, dès son plus jeune âge, de cette technique,
les plus anciennes photos de lui que nous ayons, datent de
sa vingtième année environ (Gibraltar, Algésiras 1962) et
rares sont celles prises entre cette date et 1870.
La série consultable laisse voir des clichés, rigoureusement
cadrés avec, parfois, une belle recherche de lumière. Deux
thèmes majeurs mobilisent le photographe : la géographie
physique et les monuments. Le résultat : de larges vues de
baies, de vallées, de côtes, de fleuves, de villes ; des plans
plus rapprochés de roches ou concrétions particulières, de
grottes, gouffres, sources et cascades. Le bon montagnard
qu’il est se révèle derrière les points de vue souvent élevés
d’où ses clichés sont pris. Tous datés et signés, ils compor-
tent généralement des légendes détaillées comme s’ils ne
constituaient qu’une note dans un travail de recherche.
À la catégorie des «monuments» (châteaux, églises, belles
demeures, ruines, dolmens, etc.), on peut associer celle des
infrastructures : ponts et aqueducs, voie ferrée, routes. Les
arbres attirent parfois son attention et quelques clichés
rappellent l’origine familiale (Pont-de-Roide, mines de
Pontgibaud, coutellerie de Thiers notamment). Au sein de
cet ensemble, de nombreuses photos de cuirassés de guerre
ne peuvent étonner que ceux qui n’ont pas à l’esprit que
les Jackson ont vainement essayé de proposer leur acier
pour le doublage des coques de bateaux!
De ce qui a été conservé (mais qui est peut-être le résultat
d’une sélection personnelle), l’homme et la vie sont éton-
namment absents (l’homme ne sert que de mètre-étalon),
de même que sa propre famille. On ne peut en attribuer la
raison au procédé photographique sur plaque, le cliché de
l’éclair d’Arcachon (1888) donnant bien à voir un « ins-
tantané» de vie.
C’est du reste à cause des avancées de la technique et des
recherches faites autour de la fixation du mouvement, que
James eut sans doute l’idée d’établir un étonnant Tableau
des diverses Vitesses exprimées en mètres par seconde (en
s’appuyant sur des travaux américains) qui sera notam-
ment publié dans des ouvrages destinés aux photographes.
Ses photos proviennent d’Europe (Italie, Suisse, Espagne,
Portugal) et de France. On peut s’étonner de ne trouver
qu’une seule photo provenant d’Amérique du Nord
(chutes du Niagara, vers 1860-70), sachant qu’il y fit de
nombreux séjours… Peut-être restent-elles à découvrir
dans la collection de plaques en cours d’inventaire. (infor-
mation BnF, juin 2014)

. 

La collection de photographies
de la Société de Géographie

James Jackson est passé à la postérité comme
le «père» de cette collection, à la fois par le
don de ses propres photos (un millier environ)
et par l'enthousiasme mis à les collecter.
Dès 1882, il demande aux sociétaires d'adres-
ser une photo d'eux-mêmes, avec signature au
verso, en vue de constituer une collection de
portraits et d'autographes. Il incite aussi les
voyageurs à verser leurs clichés. Son entreprise
obtient un grand succès : dix années plus tard,
2222 portraits, 9620 photographies, 16277
planches et 3762 clichés allaient être réunis!
L'ensemble, augmenté, de cette collection, a
été déposé en 1942 au département des
Cartes et Plans de la Bibliothèque Nationale
de France. La partie réalisée ou donnée par
James est presque entièrement numérisée et
consultable sur Gallica :
http://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb15322
464m/PUBLIC (cliquer sur "Voir les no-
tices").

James Jackson

Extrait de la première des huit pages
Bull. Soc. Languedocienne, 1888.


